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LE

MEDEOIN
DES

FOLLES.

PREMIERE PARTIE,

L'HOTEL DU GRAND CERF

LIV

(Suite)

Le banquier s’empressa d'entratner,

ou plutôt d'emporter su fille hors

du la gsllule qui, miintenant plus

que jamais, lui Faisait l'effet d'une |

tombe.

Frantz les suivit et l'infirmière,

impussible et docile, referma silen- |

cieusement Ja porte ct le guichet,

Nos quatre parsosanagas regu

gutrent le salon d'attente à pas

lents et sans cchangar une parole.

Edmée, pile comme une morte,

soutenait à peine &t de grosses lar-

mes coulnivnt Une à une sur ses

joues,

—Mademoiselle est très cbranléz

vo—1it le do:tgur,—je vais lui

prépirer un cordial qui ia remettra

sur-le-champ.

TI entra dans un petit laboratoire.

attenant au cabinet du médecin

adjoint et il en ressortit presque

aussitôt, portant sur un plateau de

mêtal un verre rempli d'an liquide

transparentet faiblement rosé qu’el-

le préseuta à la jeune fille,

Edmée but ce liquide jusqu’à la

dernière goutte ct fut aussitôt sou-

lagée.—Tlle respira librement; les

couleurs revinrent à ses joues.

—Ne vous alarmez point outre

mesure, mademoiselle,—reprit Rit-

tuer ; —la crise dont vous venez

d'être témoin, crise provoquée par

votre imprudence et par ln mienne,

est la conséquence naturelle de l’é-

tat de votre chore malade...—I(1

w'en faut rien conclure de funeste...

—La situation reste ln méme et ne

s'est point aggravée...

—Ainsi,—demanda le banquier

d'une voix émuc—l'espoir est enco-

re permis ?

—Sans douto …

—Et vous croyez toujours In

guérison possible ?

—Cu que je pensais hier, je le

pense aujourd’hui.

 

—Ah ! que vous me faites de

bien en me parlaut aingi !—s'écria

le vieillard ;—tout me semblait per-

du...

Frantz Rittner prit M. Delariviè-

re par le bras, l'emmena dans l'em-

brasure d’une fenêtre, de manière à

n'être entendu que de lui seul, et

répliqua :

—Rien n’est perdu, je vous en

donne ma parole ; mais je vous dois

l'entière vérité sur un autre sujet...

—Mademoiselle votre fille me cau-

se une sérieuse inquiétude.—Sa na-

i ture impressionnsble et nerveuse,

ressemble à celle de sa mère. —

Cette enfant vient de recevoir un

coup dont l'impression persistante

deviendrait bientôt dangereuse...

—Oh! mon Dieu,—balbutia le

vieillard avec effaremeut—Faut-il

trembler aussi pour ldmeé 2...

Le médecin des folles secoua la

! tête,

—Ne vous alarmez point sans 
raison. —dit-il ;—un mal de cette

nature pris dès son origine,

vaiueu d’avance.…—combattez l'i-

déc fixe ct tout ira bien...

—Ta combattre ?—répéta M. De-

* larivière.—lt comment ?

se
—l’'ar le plus simple de tous les

moyens...

—Lequel ?

— La distraction.

—Je vous comprends...—mur-|

mura le banquier ;—muis ce moy-

en, si simple en apparence, est en

réalité d’une application bien diffi-

cle...

—Pourquoi?

—Après lu scène désolante dont

nous venons d'être témoins, et dans

la disposition d’esprit où se trouve

la pauvre enfant, voudra-t-clle se

distraire ?

—TI faut l’y contraindre…

—Eh ! monsienr, puis-je offrir à

ma fille des plaisirs bruyants, puis-

je l'accompagner à des réunions joy-

euses, quand nous portons dans

notre cœur le deuil de sa mère

vivante ?.….

—Je ue vous parle point de fêtes

mondaines..—tépliqua le docteur,

—votre présence en ce moment y

serait choquante, j'en conviens.….—

Il suffira d'éviter l’isolement, d’en-

tretenir desrelntionsfréquentes avec

quelques amis, et d’occuper l'esprit

de Mademoiselle Elmée des choses

brillantes etfutiles qui plnisent tant

aux jeune filles, les modes, les che-

vaux, la musique et les arts...—

Votre grande fortune rend tout cela

facile... … —Merci do ces conseils, mon-

esl
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sieur....je vous promets deles suivre

docilement.

—Envoyez-moi votre neveu cha-

que jour...——continua Frantz.—Il

vous donnera des nouvelles de votre

chère ne revenezmalade ; mais

vous-même que sur mon invitation

formelle....—-les résultats d'une im-

prudence peuvent étre désastreux..

—vous en avez eu Ja preuve au-

aujourd'hui...

M. Delarivière promit de se sou-

mettre, et les trois visiteurs quitte-

rent la maison de santé.

—Où allons-nous maintenant,

mon oncle ?—demanda Fabrice en

remontant en voiture.

—Mais d'abord,—répliqua le

vieillard,—chez quelque couturière

en vogue.—Tu dois en connaltie....

—De réputation, oui, mon oncle.

—Couduis-nous chez la plus céle-

bre...—ta cousine à besoin d'une

demi-douzaine de costumes plus

coquets les uns que les autres...

1893

 

aurait nommésjadis : Le temple de

la mode, Edmée était un peu moins

triste.

Frantz Rittner avait eu raison.

La coquetterie chez les filles d’É-

ve est une passion innée qui, lors-

qu’elle trouve à se satisfaire, triom-

phe de tout, même du chagrin.—

Les exceptions ne font que confir-

mer la règle.

Plus d’une jeune femme, pleurant

sincèrement un nari trés aimé, s’est

avoué mentalement que le noir ne

l’enlaidissait pas, et n’a pu s’empê-

cher de sourire à sa gracieuse image

habillée de grand deuil.

Pour la secoude fuis Fabrice de-

manda :

—Où allons-nous, mon oncle ?

—Chez mon banquier, qui est en

méme temps mon vieil ami...—ré-

poudit M. Delarivière—1l te faut

de l'argent pour payer aujourd’hui

même, entre les mains du notaire,

l'acquisition de Neuilly... —TPère,—murmura timidement

Edmée,—si tu voulais me faire un

grand plaisir, nous remettrions à

plus tard.….

—Le moment est-il bien choisi

pour nous occuper de toilettes ?  —Mais oui, mignonne.….—Oh! 
je devine ta peusée et voici ce que
|
“j'y réponds : —je veux, quand ta

| mère bien-aimée reviendra près de

nous, ce qui ne tardera guère, qu’elle

puisse être orgueilleuse non seule-

ment de ta grâce et de ta beauté

mais de ton ¢légance...—Ai-je rai-

sou 2...

— Oui père, et puisque tu le dé-

sires, commandons des costumes...

Mais je n'aurai de plaisir à les por-

ter que quand ma mère pourra les

voir.

La séance chez la grande coutu-

rière dura près d’uuve heure.

ll s'agissait de choisir les étoffes,

les nuances et les façons, ce qui

n’était point une affaire de peu

d'importance : —toutes mes jolies

lectrices seront de cet avis.

Edmée, prosque à son insu, oublin

momentanément sa préoccupation

douloureuse, et cette pensionnaire

à peine émancipée fit preuve du

goût le plus sûr et du tact lo plus

exquis.

La grande couturière duigna s'é-

ctier :

—Je serai vraiment heureuse

d’habiller mademoiselle i...— Ma-

demoiselle est une cliente qui me

fora beaucoup d'honneur !

Enquittant les salons installés avec un luxe princier, et qu'on

—Tourquoi remettre, ma chérie !

i —C’est juste....—fit le jeune hom-

«me, et il donna l'adresse au cocher.
i
!

La maisen de banque Jacques

Lefebvre était située rue Saint-La-

zare dans un vaste Lotel dont les

bureaux occupaient le rez-de-chaus-

sée tout entier—M, Delarivière des-

cendit de voiture avec sa fille et

son neveu. Sous le vestibule un

: huissier en habit noir et en souliers

‘à Doucles d'argent lui posa cetto

question:

—AÀqui monsieur a t-il affaire ?

au caissier ? au foudé de pouvoirs ?

ou à M. Lefebvre lui-méme,

—À M. Lefebvre lui-même..….—

répondit le visiteur,—remettez-lui

: je vous prie, ma carte...

Le patron de la grande maison

connue du monde entier travaillait

dans son cabinet.

Enlisant le nom tracé sur cette

carte il s’écria, rayonnant de joie :

—Maurice Delariviére !..-Ame-

nez:le sans perdre une minute...

Et, quittant son siège, il attendit

le uouveau venu sur le seuil du ca-

binet, lui saisit les tanins, et les ser-

rant à les briser balbutia avec émo-

tion.

—Comment, c’esf toi, mon cher

vieux camarade ! Al ! quelle bonne

surprise et que je suis heureux de

: Eutre

Il s’interrompit pour saluer Ed-

te voir! vito !

mde.

—Mudemoiselle Delarivière, saus

doute ? —reprit-il,

—Oui, cher ami….ma fille.
3—Adorable ! une fleur peine

¢close ! un bouton de rose! Mes

compliments {...Oh ce joli petit

ange-là sera facile do marier…Si tu veux, je-m’en charge…

C. A. CHENEVE

Edinée devint pourpre.

—Rien ne presse…—répondit

son père en souriant.

—Quand tu voudras...—pour-

suivit Jacques Lefebvre.—Dispose

de moi à ton heure, tu me feras

plaisir…—Ah! voilà Fabrice.…—

Bonjour, Fabrice...——Une poignée

de mains, neveu de mon ami... —

Mais ou est madame Delariviére ?

Comment va-t-clle ? L'as-tu laisse,

cette fois, 4 New York 2...

à
Le vieillard s'attendait à cette

question, aussi put-il répondre sans

trop d’embarras:

—Ma femme est venue en Fran-

pagner jusqu’à Paris. Je l’ai laissée

chez des amis, dans le midi.—Elle

est un peu souffrante....

—Rien de sérieux. au moins ?

—Je l'espére....

—Maudite soit l'indisposition qui

me prive du plaisir de lui faire ma

cour, car j= lui fais la cour à ta

i charmante {vmme.—DPrends garde

à toi, mon vieil ami !

Jacques Lefebvre ent un éclat

de rire bon enfant et poursuivit :

-—Est-ce que tu es souffrant, aus-

si, toi, Maurice ? —Je te trouve pi-

le...

—Souflrant, non...—fatigué, oui

..—Le voyage à été pénible.

— Deux ou trois jours de repos

et il v’y paraîtra plus...—Sais-tu

bien que je n'aurais point reconnu

ta ffile Edmée, quoiqu’elle ressem-

ble beaucoup à sax mère ! —Com-

ment cette belle demoiselle est In pe-

tite espiègle qui pictinait dans mes

plate-bandes et fourrageait mes ro-

ses il y a quatre ans 2....—Oui, ma-

demoiselle, oui, vous étiez la terreur

de mon jardinier, et aujourd’hui

vous voilà bonne à marier.

Edmée rougit de nouveau.

—Ah çà ! —demanda M. Delari-

vière—tu es douc encore le ma-

tieur infatigable que j'ai connu ja-

dis 7...

—Plus que jamais !....J aurais

dû me mettro à la tête d'une agence

matrimoniale. —C'était ma vocation!

..—Gagner des millions et marier

ses amis, les enfants de ses amis,

les pareuts de ses amis, et les amis

de ses aumis, voilà le Lut de la vie!..

Jacques Lefebvre eut une nou-

vel accès de son bon rire jovial, et

Fabrice fit écho.

—TPrenez gardo à vous Fabrice !

lui dit le banquier en le menaçant

du doigt.—Vous y passerez aussi...

—Vous screz murié de ma main…

—-Que voulez-vous, mes chers amis je suis si heureux en ménage que

ce avec moi, mais n'a pu um'uccom-

IT, DIRECTEUR DE LA REDACTION
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je voudrais donner à l’univers en-

tier un bonheurpareil au mien.

—Eh bien , mais—répliqua Fa-

brice,—mariez votre_fils,

—Je le voudrais! Ah ! je le vou-

drais ! mais il met une étonnante

mauvaise volonté à se laisser faire.

—Je ne l'ai pas encore demandé

i des nouvelles de madame Lefebvre

et de Raoul...mais ta gaicté me

prouve que les nouvelles sont bon.

nes.

— Excellentes, grâce à Dieu ! Ma

femme cest toujours vive, toujours

alerte, toujours joyeuse... Elle no

change pas....Elle ne] vieillit pas...

Tu le verras !….—Je ne sais si je

me trompe, mais telle elle était la

lendemain de notre mariage, telle la

chère ercature,est encore aujourd’hui

Quant à mon fils, Cest un mau-

vais sujet ! il est en cc moment en

Russie, pour nos affuires...—11 tra-

vaille comune un cheval...autant que

moi....Ce qui west pas peu dire...

—Et tu l’appellet mauvais sujet ?

C’est un mot d'amitié! et puis

pourquoi ne veut-il pas se marier ?

—Ce qurcon est étonnant...Tl est

aussi malin que moi en affaires, et

—Ahil n'a que vingt-quatre ans…

il ira loin : — Ah ca! vous dinez

avec nous.—C’est eutendu, je n'ad-

mets aucune fin de non-recevoir...

—Cependant.....—commenga l'on-

de Fabrice.

—I n’y a pas de cependant !—

interrompit Jacques Lefebvre — Si

tu refuses, nous nous brouillons !

Voila mon ultimatum!...

(A continuer.)

LES FEMMES PARLENT.
 

Et voici ce qu’elles disent : Nous
connaissons toutes (plus ou moins)
les misères et les souffrances atta-
chées à notre sexe et si nous nous
plaignons quelquefois de ce que
nous appelons Vinjustice de la puni-
tion infligée à la femme au paradis
terrestre, nous admettons que nous
avons un remède efficace à toutes
nos douleurs et nous recommandons
le “ Régulateur de la Santé de la
ferume ” et les “ Female Plasters ”
du Dr Larivière à toute femme ou
fille affectée du “ Beau mal ” sous
quelque forme qu’il se présente. On
l'emploic aux Etats-Unis dans les
communautés religieuses et les hô-
pitaux, Les médecins du Boston
Electric Hospital certitient qu’ils
emploient le Régulateur pourforti-
fierles nerfs etle sang, relever les
forces, douner appétit et faciliter lu
digestion et dans tous les cas de ma-
ladies communes aux femmes. Pour
toute information, écrivez nu Dr, J.
Larivière, Manville, RR. I. Euvoyez
25 cents pour un plaster.
MM, Evans & Sons, Montréal, P.

Q., :gents généraux pourle Canada,

+4 Mars 1892
+

EN VENTE.

Nous avons on vonto à notro bu-
rean un grand nombre do volumes do
In Biblioteque Jrangaise.
Los amatours do littérature, de ro-

man ot do scènes émouvantos pour-
ront se regaler, on venant:achotortn
du ces volumes pour Ia medique som.
mo do 15 cts.    16 Décoaibre: 1892,
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s Koillour comme suit (page 20):

Dette consolidée……….S22,3534,353

Dette flottante... 4458,694

 

 

 

 

Total......826,813,047

Entre uire dute et le 7 septembre,(xAZETTE DERRERTHIER

BERTIER, 20 NOVEMBRE 1888.

où cesse la responsabilité de M.

Mercier,—parceque, de ce moment,

on s’en rappelle, le czar Anvers l'a
? >

 

LES FINANCES Di LA
PROVINCE
—

Le Gouvernement a-t-il tenu
ses promesses ?

se vem cna}

“mis eu tutelle,—la dette consolidée

a été augmentée du montant de

l'emprunt fait à Paris, c’est à-dire

$-L,0I0,000;

emprunt a servid payer un mon-

"tant égal de cette dette flottante, il

Wa pas augmenté le chiffre de la

mais, comme cet

! . * . -

| dette telle qu'elle était au ler juil-

| let,

Lors des élections de mars 1892,

 

A combien s'élevait cette 1uème

le gouvernement avait promis quatre ‘dette le ler juillet dernier 2 Voici

choses aux d'ectenrs de la province : les chiffres que nous trouvons dans|
Lo Qu'il n’imposerait pas de taxes. les comptes publics de l'exercice
2o Qu'il ne ferait pus d'emprunt, 1892-93, qui viennent d'être mis

 

de M. Hall, et signée par lui, était

et n'angmenterait pas la dette de la

provisee.. du Qu'il réduirait les dé-

venses.. do Qu'il mettrait fin aux

déficits, Il n’y a pas une seule de

ces promssses qu’il ais remplic.

Voyons plutêt.

I. A-L-il imposé des
taxes.

Lors des élections, tous ceux qui

cambuttaient les candidats mivisté-

riels mettaient les électeurs en gar--

de coutre le gouvernement,

leur disaient : “si vous

ce gouvernement au pouvoir, vous

pouvez vous attendre à payer des

taxes, cur il est inspire par M. An-.

gers, et dirigé par M. de Boucher-

ville, les deux même hommes qui, ,Ç

pour la première fois dans cette

proviner, ont essaye d'établir la taxe

directe.

Que réponduient à cela, non seu-

lement les partisans du gouverne-

ment, mais les ministreseuxmêmes ?

Lis disaient que c'était une calomnie

des libéraux, et que, si le ministère

obtenait la majorité aux élections,

il n’imposerait aucun nouveau far-

deau au peuple de cette province.

Qu'est-il arrivé ?

maines après les clections, une ses-

sfon de la Lévisliture avait lieu, et

l’une des premières mesures prope-

sdes par le gouvernement éteit un

Lill pour imposer des taxes directes.

Non-seulement on imposait des

taxes directes, mais on rétablissait

ces odieux lods et ventes que le par-

ti libéral avait autrefuis réussi à abo-

lir, après une Intte d’un demi-siècle.

M. de Buuchervilie qui, en sa qua.

lité de seigneur, regrettait sans doute

les droits seigneuriaux, profitait de

ce que le peuple, dans un moment

d'uffolement, lui avait donné le pou-

voir, pour établir le plus odieux de

tousces droits, ainsi abulis depuis

longtemps.

En même temps que le gouver-

nement tamanuit ainsi les lods el

ventes, il établissait ces taxes si,

inégales, si iniqnes, qui frappent le

commerce et les métiers, taxes que

personue, aujourd'hui, ne ch-rche à

défendre,

H. Le

a-t-il
gouvernement
augmenté la

dette ?
Nous venons de voir commentle

gouvernement a tenu la première de

ss promesses, celle de ne pas impo-

poser de taxes, Voyens, mainte-

nant, comment il a rempli celle de

ue pas augmenter lu dette, et de ne

; bas contracter d2 nouveaux em-

prunts,

Au ler Juillet 1891, In delte de

la province, d'après les comptes pu-

Is |
+

Imaintenez

Quelques se-,

devant les chambres (page 19) :

Dette consolidée.........826,21.4,333

Dette flottante... 3,469,946

| Total,.....329

i

!

 

,084,209

Cette dette ne comprend pas le

"dernier emprunt fuit & Paris ; parce

“que, comme il a servi à éteindre une

partie de la dette, nous faisons
1

‘comme nous avons fait pour em.’

prunt de 1391, et nous n2 le don-

: dette publique.

Comme on le voit, en 18 mois de

‘pouvoir, le gouvernement actuel a

82,871

c'est-à-dire qu’il l’a augmentée à rai-

959
godaugmenté la dette de

“son de 81,914,108 jar année.

Voilà comment a été tenue cette

solennelle promesse de ne point aug-

: menter la dette publique, Et, si ce-

| la eût dépeudu de M, Mall, ce n’est

{ pas de 82,871,252 qu’elle aurait été

‘augmentée, mais de 20,871,252 ; car

‘ on sait qu’il aurait voulu emprunter

; Quatre millions de plus qu’il a oh-

| tenu, et c'est son incapacité seule

| qui a sauvé la province de ce mal-

heur, Si, à force de maladresses, il

| n'avait pas réussi à se faire mettre à

' la porte par les capitalistes euro-

‘ péens, ce gouvernement qui avait

promis de ne pas angmenter la dette

i publique l'aurait augmentée au taux |

"de $4,380,834, par anude, M. Mer-

‘ cier, cet homme si extravagant, ne

l'avait, lui, augmentée qu’au taux

d'un peu plus d'un demi-million par

‘année,

| Nous verrons dans un prochain

article comment le gouvernement a

| rempli ces deux autres promesses à

| l'électorat.—L'Electeur.

——§——

L'emprunt de M. Hall.

 

 

Le gouvernement paterucl de M.

Taillon s’est enfin décidé de convo-

; quer les députés du peuple pour

‘leur exposer quel bien ilafait pour

sa chère province.

Nous allons de nouveau recueillir

‘les fruits du travail deces grrrands

hommes d'Etat que l’on nomme

 Cusgrain, Beaubien, Nantel, etc, de

ces hommes aux principes imimnua-

“bles

Pelletier, de ce chancellier

que l’on nomme Flynn et

de l’é-

chiquier incomparable qui a nom

Jack Ifall.

Tous ces personnages out bien

travaillé pour leur cher pays et M.

Hall surtout s'est surpassé,

Parmi tous les badauds politiques

que la violation de nos libertés a

montés au pouvoir, ce dernier a

certainement la palme,

Il se croyait appelé à sauver de

la ruine financière notre province et, « daus son orgucil, il a cru que ses

nons pas comme ayant augmenté la

LA GAZETTE

 

l'origine entachée de son: élévation

au pouvoir.

riblo doit être son illusion !

Quant à l'électorat égaré qui a

Inis sa confiance en lui, il doit sen-

tir combien cher lui coûtera son

aberration d'un jour.

M, Mall et ses collègues ont eu

le peuple pour eux, la Chambre pour

eux. lls devaient faire des écono-

mies, alléger le fardeau de la pro-

vince.

Et aujourd’hui, à leur troisième

session, il leur faut annoncer qu’ils

l’out trompé.

Depuis qu’ils 1guent ils ont ré-

tabli la taxe directe. Et ce revenu, perçu par leurs fuis iniquesne, les a

‘pas empêchés d’augmeuter notre

; dette.

MIGs'est plu, sur tous les

 

‘théâtres où son orgueil le huchait, à

tnier la nécessité des emprunts de M.

| Mercier et à critiquer la manière

dont ses emprunts out été faits.

Qu’a-t-il fait à son tour ? Il a

hauts faits financiers feraiontgublior'}

Si Vorgueil ne l'aveugle pas, ter-.

DY BERTHIER
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Vous portez déjà le poids vengeur
que vous valent vos déchainements

de hutnes et de colères.

"Vous ue vous étiez jamais occu-

pé de ce que vous pourriez fuire du

pouvoir convoité ; vous n'avez ja-

mais caleuld que vos faibles épaules

ne pourrait supporter le fardeau du

gouvernement,

Vous ne voyiez qu’une chose :

la gloire, les honneurs, l'argent que

vous rapporterait votre titre. leu

vous importait de violer la loi, de

compromettre les libertés politiques

de votre pays. Vous courriez & la

curée sans songer aux devoir qui

vous attendaient.

Vous n’avivz jamais euleulé la rhonte, l'humiliation où vos calom-

nies haineuses plongeaient votro

! province.

| Frapper vos ennemis, les jeter

sur le pavé, vous revêtir de leur

habit, de leur titre, vous aésocir à la

Hable publique, bien manger et as-

'saisonmer le tout de vos injures

| grossières à l'adresse de vos adver-

 

snires Lerrassés, telle a été votre

  

AFFAIRE ALLARD.

 

Québec, 21 nov, 1893.

Le comité des privilèges ot élec-

tions n siégé aujourd'hui.

M. Turgeon a récusé les trois mi-

nistres impliqués en cette affuire ot

qui font partie du comité,

Naturellement ces Messieurs ont

persisté à être juges dans leur propre

cause,

Une discussion intéressante s’est

engagée entre les meinbres du comi-

té et définitivement ln question a
. .

été référé à la Chambre, où après

un débat des plus acrimonieux, les

honorables Fiynn, Casgrain et Pel-

letier ont été maintenu dans leur 
rôle d'intéressés et de juges,

On prend tous les moyens possi-

sibles pour cacher les suletés poli-
i

liques du député compromis, Ce

west certainement pas par sympa-

\thie pour M, Allard qu'onagit ainsi,
. * . o, 0. * LA . | . : ’ * . * . * ’ y .cherché à eontracter un nouvel ‘unique ambition, teis ont été vos, car il a Pair bien délaissé et Lien

emprunt sans succès, et, pour payer

“une dette dchu, ita dd empruater

"plus quece qu’il lui fallait payer.

lour honorer notre dette de

l'Angleterre et la France, quéman-

20,000,000 de francs, il a couru |

| seuls désirs,
|

| Mais aujourd'hui il faut sou-

table,

vos convoitises il vous faut conser-

‘tenir cette Au comble de
|

| ver votre prestige obtenu sous de

faux prétextes,

I

l abandonné même par ses amis.
+

P Plusieurs députés conservateurs

que nous avons rencontrés à Québec,

| nous ont déclaré qu'ils entretenaient

beaucoup de répugnance à son en-
t

’ . it is 3 lus *tsatt 5dant sur tous les marchés un peu ! La tache est trop rude paur vos droit, depuis que les accusations que
‘ \ os , ou ‘1 : ‘té portées contre; d'argent, jouant le rôle humiliant: falbles ressources. Vous allez trou- l’on connaît out été portées contre

des hommes d'Etat italiens,

{Et tout le suceès qu'il a eu, ça

‘été un renouvellement

des 20,000,000 du francs.
| Ces 20,000,000 de franes avaient

été empruntés à dojo et à 98 par

; M. Shehyn.

| Pour payer, M, Hall a dû
!

|
i
i
;

en-

prunter à 4570, à 94, et son emprunt

:v’est que pour 2 ans. Emprunter

pour 2 ans, ne recevoir que 94

, plastres pour 100, payer 4opo d’in-

 térêt, cela fait un intérêt de sept

‘pourcent par année,

| Et le résultat net de ce Le! échan-

itillon de transaction financière, c’est

‘que dws deux ans au lieu de

: 20,090,500 de francs, nous aurons

à piyer 21,200,00ufranes.  Etnous

n'avons pas retiré un centin de plus

de cs que nous avait fait avoir M.

Mercier. oo

| Ainsi, du premier moment que

* M. Mail met enbranle ses hautes qua -

; lités financières, il a augmenté notre

, dette de 1,200,000 fraucs.
Jugez de ce qu’il fera lorsque son

génie finaucier prendra tout son es-
sor.

Naturellement si ce brave homme

à fait un tel fiasco, M. Taillon crie

que c'est la faute à M, Mercier,

Criez sur tousles tons, antiphonez

sans cesse, le public comprend com-

; ment et pourquoi vous êtes dans le

pétrin,

Cumme des énergumènes, vous

avez crié sur tous les hustings que

Mercier avait ruiné la province.
Vous avezlaissé imprimer dans vos

Statuts que nous allions à la banque-

route.

Vousrécoltez le fruit de vos ca-

lomnies. Vus hurlements de bêtes

fauves ont pu effrayer les électeurs

ils ont aussi mis en défiance les ca-

pitalistes de l’Europe,

Que diriez-vous d'un marchand

qui se lamente, crie à la ruine ct

veut passer son papier auxbanques,

C'est un imbécile, un homme qui

ouvre ses portes à la fuillite ou à

l’usure.

C'est ce que vous avez fait. Lt

voilà pourquoi vous avez erré sur

le marché européen, cherchant à pla-

cer vos débentures en vain et com-

promettant le crédit de votre pays.
 

ver votre chitiment en vous-mdmes.

 

Ce peuple que vous avez trompé

malhèureux .en ui criant au vol, i la ruine, vous ,

demande aujourd'hui ce que vous

: avez fait de ses libertés politiques et

de son crédit national.

Vous l'accablez de taxes, vous

augmentez la dette publique, vous

| n'économisez pas, pourquoi restez-

! vous donc-là ?

Ce n’est pas pour vous pavaner

: daus vos fauteuils ministriels, pour

promener vos lugubres personnes à

travers la province aux dépens de la

caisse publique que la nation vous

a placé où vous êtes.

C'est pour gouverner ct bien gou-

verner,

nez d'où vous a fait soitir l'impos-

ture.

Nous avions des écoles du soir

prospères, des bibliothèques publi-

{ques ; nous avions des espérances de

Lien être, Nos campagnes entre-

voyaient une ère nouvelle ; notre

furdeau diminuait—notre crédit pu-

blic était solide,

Vous neus avez ôté tout cela et

des taxes injustes et vexatoires, un

million deux cent mil franes d'une

mis notre crédit.

Votre bilan n’est-il pas assez

au peuple ce qui est au peuple, le

pouvoir. ll saura choisir ailleurs

des hommes de cæœnr pour réparer

les brèches que vous avez ouvertes.

 — ERO<——-_—_—

La Consomption Guerie.

Un vieux mé:lecin retiré, ayant re-
gu d’un missionnaire des Indes Orion-
tales In formule d’un remide simple
et végétal pour la guérison rapide et
permanente do In Consomption, ln
3ronchite, le Gatarrhe, VAsthme et
toutes l6s affections des Poumons et

ment la Débilité Nerveuse et loutes
les Maladies Nervouses ; après avoir
éprouvé: cs remarquaules effuts curse
Ufs dans des milliers de cas, trouve
que c’est son devoir de le faire con-
naître aux malades. Poussé par le dé-
sir de sonlagerles souffrances do l'hu-
manité j'envorrar gratis à coux qui le
désirent, celto recette en Allemand,
Françuis ou A 15lais, avec instrue-
tions pourla préparer ot l'employer.
Tnvoyer par In poste un timbre et
volre adresse, Mentionner‘co jour.
nal, .

W. A. Novis,

320 Powars' Block, Rochestor, N. Y,
12 juin 1891. 

Jetez Las votre hermine, retour-'

vous nous avez donné à la place

dette nouvelle ; vous avez compro-;3

chargé ? Faitesdonc cession,remettez |

de la Gorge, et qui guérit ræwlicnle-!

lui.

; Tous sont convaineus d: la cul-.

‘pabilité de notre député, et cs n’est

“pas les petites déclarations intérns-
i

sées qu’il x obtenues qui les feront!

départir le cetteidée.

| Le conseiller ordinaire de M. Al.

lard, son ami de cœur, M. C.
|

 Connellier, de Joliette, est le défen- -

: seur de l'accusé.

M, AMilard et M, J. A.

: régistrateur, sont à ses cûtés et tous

Laferrière

deux ont l'air tièvreux et mal à l'aise.

* Où est encore à discuter les ques-

“tions prélituinaires.

| Les témoins déjà arrivés sont M.

M. Omer Dostaler, A, Demers,J, O.

: Pelland, M-ctor Champagne, Aifred

* Dostaler, Thos. Rivard, Alfred Mar- |

chand, Louis Désy, A, A. Laferrière,

Edouard Latour, Louis Chiquette,
}

CA. Chènevert.
1 «

Plusieurs autres au nombre des-

i

i
4

1 A.

!

Louis P'elland, arriveront demain.

;  Sile comité qui est composé de

; 6 conservateurs et de 3 libéraux,

! c'est-à-dire deux contre un wempe-

che pas la preuve, toutes les accu-

sations seront bien prouvées.

Nous tiendrons nos lecteurs au

courant de tout ce qui se passera ici

et nous donncrons au long tous les

témoignages qui scront entendus.

 

Québec, 25 nov. 1893,

(Depéche spéciale.) Les amis de M. Allard, sontà faire

| des instances paraît-il, auprès delui,

pour le faite résigner immédiate-

ment,

Ce dernier, connaissant le senti-

ment de ses amis même du Coté,

refuse absolument,

Le témoignage de M. Omer Dos-
taler, donué ce matin, pour ln récu-

sation des Ministres, o jeté les cou- servateurs dans la consternation,

 

mr
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M. Dostalor a juré positivement
que M. Allard l’avait sollicité da

prêter $1,200.00 à M. DemersSafin

de le maintenir dans sa position.

M. Allard a blémi en entendant

Ce témoignage, et ses amis parnis-

sent être daus le plus grand embar-

ras.

ll n’y aurait rien de surprenant
que les ministres forceraient M. Al.

lard à résigner,

C'étuient lesrumeurs qui circulaient

ce matin dans les couloirs de la

Chambre,

Laffaire Allard fait sensation à

Québec, et au dire même des conser.

auteurs, c’est l'affaire la plus com.

promuttante et la plus osée, qui soit

jamais venue devant la chambre,

Les électeurs du Comté de Ber-

thier vont être édifiés de la conduite

de leur député.
+

Québec, 23 nov, 1893,

A l’heure qu’il est, il n’y a que 
A.

; quels sont MM. F. J, A. Demers, J.

Bourguignon, Atchez Dostaler, ‘

| deus témoins entendus devant le

j comité des Privilèges et Elections,

; ce sont MM. Dostaler ct Demers.

Ces messieurs ont fait des révé-

lations qui ont jeté M. Allard ct ses

amis dans la consternation.

 

—0

A SOREL.

INAUGURATION DU XNOU-

VEAU CLUB LIBÉRAL

  

  
| Une Lelle assemblée.

 

‘| Mardi soir, la grande salle publi-

“que de Sorel était remplie jusqu'au
faite. Nos amis s’y étaient réunis

; en grand nombre pour inaugurer le

nouvean club libéral organisé par le

dévoué deputé de Richelieu, M. A.

A. Bruneau.

Tous les bons vieux libéraux de

Sorel ainsi qu'un grand nombre d’au-

jtres venus des paroisses vuisines

étaient présents.

ALL J. 0. Dauphivais a présidé

l'assemblée,

M. Tarte, avait été invité à y

adresser la parole. On lui a pré-

senté une très flitteuse adresse. Le

|
I

|
; recommancé à tous de se tenir prêts

député de l'Islet, dans sa réponse, a

‘à toute éventualité ; car il y a dans

| l'air plusieurs indices d'élections g:-

Pnérales. Il a aussi traité les diffi-

| rentes questions politiques qui sont

{a cette haure devant l'opinion pu-

blique. I a été très applaudi.

MM. A. A. Bruneau et le maire

Morasse ont aussi prononcé des

discours.

L'assemblée stait tellement nom-

breuse qu'il a fallu laisser les portes

de la salle ouvertes afin de permet

tre à ceux qui n'avaient pu entrer

d'entendre les discours.

M. Dauphinais a été unanime-

ment élu président du nonveau club

libéral.

Tl règne parmi nos amis de Sorel

et du comté de Richelieu un en-

thousiasme qui augure tien pour

la prochaine bataille électorale.
< 23© P=- ++ —————

 

Rebecea Wilkinson, de Brownsval-
loy, Ind, dit: “J'ai été dans une
bien triste position pondant trois at,
causée par la névralgio, la faibloss
d'estomue, la dyapopsio ot l’indiges-
tion, jusqu'à co que ma sunté fut con-
sidérablement aftuiblio. J'ai nchoté
uno bouteille du * South American
Nervine ” qui m'a fait plus do bien
que $50.00 do remèdes du docteurs
quo j'ai eu s dans ma vie. Jo cor
seillorais à touto porsonne faiblo do
su sorvir ds co bon ot agréablo remède.
Joe considère comme la moillonre

médocine au mondo. *  L'essai d’uno
boutoills vous on convainera.

| Recommandé par-lo Dr C. Lafon-
taine.

21 oct, 1892,~1a,
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Nouvelles de la Ville of

 

du District,

M. FE. Rouleau, notaire de St-

Barthélemy, était en cette ville

hier,

LINIMENT MINARD 56 vend
partout.

=

M, J, A. Chênevert, Percepteur

du Revenu pour Richelieu,était mer-

credi de passage en cette ville en

route pour Joliette.

Nous avons eu l'honneur d'avoir

sa visite A nos bureaux,

*

LINIMENT MINARD guérit ls
teigne.

+

L'honorable M. Sylvestre est

d’une grande politesse pourles élec-

teurs de Berthier,

(a fait un contraste extraordi-

naire avec M. Allurd.
+

LINIMENT MINARD grérit la

névralgic.
*

Le comité des Privilèges et Elec-

Lions auquel est soumise l'affaire Al-

Arret 2e 

Tour essayer à se Llauchirdes ac-

cusations graves portées contre lui,

M. Allard « fait distribuer dimanche

dernier, à la porte de l’église, par

son fidèle ami et employé M. J. A,

K, Généreux, des numéros du Cour-

rier du Canada, contenant un sem- |

blant de défense qu'il a pu faire de-

vant la Chambre et qu’il a réussi à

appuyer par les déclarations de M,

M. J. A. E. Généreux et J. A. La-

ferrière, qu’il est venu chercher à

Berthier dans la nuit du 13 novem-

bre, après qu’il eut été accusé en

pleine Chambre.

Il a besoin de publier bien des

numéros du Courrier du Cunedu

pourse justifier, ct il en faudrait au-

tant qu’il faudrait de savon pour

blanchir un nègre.
*

Le Liniment Anglais Eparvin, en-
lève les bosses dures ou molles ou
calleuses, et toutes les blessures
qu'ont les chevaux, guérit aussi les  tumeurs, les courbes, les blessures,
les riny-bowe, la toux, les entorses,
totis les maux de gorge, In gourme,
ete, ete. Lipargnez 830.00 en en!
achetant une bouteille.

Recommandé par le Dr C. Lufon-
taine,

21 oct. 1892-1a.
«

Au terme de la Cour, tenu ven- lard est composé comme suit;

Ministériels : Casgrain, Flynn,|

Hall, l’elletier, Duplessis, Tellier.6 |

Opposition : Mercier, Déchesne,
Laigeon.—2,

|
Les bieus sont deux contre un :

,

c’est pourquoi ils ont refusé le comi-

 té spécial et choisi celui-ci où se

trouvent leurs homies à tou! Juire,

 

Les témoins assignés sont nom- |

breux et s'il n'est pas mis trop d’en- |

traves à lu preuve, elle sera des plus

contluaute contre le député de Ber-

thier.

Nous mettrons les dépositions

données sous serment à côté des de-

clarations solennelles de MM. J. A,

E. (iénéreux et J, A. Laferrière, l'un  l'employé fidèle du député et l’autre

le Registrateur actuel, nommé sous |

la recommandation seule de M. Al-

lard.

+

LINIMENT MINARD guérit les
brûlures.

«

Il y aura i Lguiseville, Dimanche,

le 26 courant, à l’occasion de la fête

Ste- Cécile, une grande soirée drama-

tique et musicale donnée par les

membres de l’*“Harmoniuc”de Louise-

’

,ville. Ils joueront “ Cartouche

drame émouvanten 3 actes et le

« Diner

mique.

Interrumpue ” pièce co-

Cette sénnce aura lieu dans la

salle du Collège et clle promet d'é-

tre très intéressante.

.

C. C, Richards & Cie.
Monfils Cicorges souttrait d'une né-

vralgio du cœur dopuis 1882) mais
mais avant fait usage du “Linemont
de Minard ” en 1889, le mal dont il
soullrait cat complètement disparu of
ne l'a plus indisposé.

Jas, MoKee,
; Linwool, Ot

28 Oct. 1892,
*

M, Allard cst venu passer les

journées de vendredi et samedi der-

niers à Berthier.

ll avait l'air bien triste et faisait

pivié à voir.

Il avait fait venir son ami, C. À.

Cornellier, avocut de Joliette, pour

le consoler.

Il n’y avait pas un seul conserva-

teur à Berthier pourle faire.

; dredi dernier, les jugements suivants

: droit renvoyce,

 »

out été rendus:

Gadoury vs. Daril — Jugement

pourle demandeur,

 

Lincourt vs. Dernier — Preuve

avant {aire droit,

 

Latour vs. Vadnais—Suspendue.

llequête pour inscription accordée

ce parte le Demandeur déposant

$20.00.

Fleury vs. Gallien — Défense en

droit renvoyée.

Fleury vs. Giguère— Défense en  Dustalor vs, Allard — Remis au |

prochain terme, M, Allard n'ayant

pas ses témoins.
*

RILUMATISNIE, GUERL EN UN
UR.
 

Le * South American Rheumatic |
Cure " pour le rhumatisme et la né-
vraizie, guérit radicalement dans l'es-
pace de 1 à 3 jours. Sun action sur
le syatéme est remarquable et mysté-
ricux. 1 détourne promptement la
cause ct le mal disparait immédiate-
ment. La première dose fait un
grand bien. 75 eis.
Recommandé par le Dr C, Lafon-

taine.

21 oct. 1892.~1a.

M.

à Berthier, que M. Turgeon s'était

Allard se vantait samedi à

excusé auprès de lui, d’avoir porté

des accusations, et que plusieurs dé-

putés libéraux étaient prêts à l’ap-

puyer, c’est une vantardise et un

meusonge, et nous défions M. Allard

de prouver ses dires,

Nous sommes fort renseignés sur

cette affaire, et l'activité et les pré-

cautions qui sont prises par nos

amis, devant lo Comité des Privi-

lèges et Elections, sont une preuve

ducontraire de ce qu'uflirme J. Al-

lard.

M s'en aperçoit, à l'heure qu’il

est,

*

Ceux qui voudront se procurer
une photographie de la ville de Ber-
thier, prise à vol d’oiscaux, 24 x 12
pouces, ct qui est un très joli sou-
venir, pourrant s'adresser à co bu-
rean, Prix $1.00.

v

LAGAZETTE DE BERTHIER
 

Arrivés à L'HoreL, GuirMErTs
ces jours derniers, |

wv

L © Demers, C Gélinag; J Le-
vert, F X D deGrandpré;ALecomte,
E Trudel, J G Mullett, Eug Poitevin,

WL Thom, W D Earll, H C Allan,

; J J Bennett, C T Hugston .L..Col
Alex Roy, A Dean, C L Dumbar,

J A Tachance, T Lefebvre; l'héodule

Lefebvre, Théodore Lefebvre, F Pa-
quet, de Montréal ; D W Macdo-

nald, Geo Booth, de Toronto ; Dr F

Fleury, Lanoraiec, P J Chartrand,

Cote des neiges, A E Galleary, Chi-

cago,

*

EN VENTE,

Nous avons en vente à notre bu-
reau un grand nombre de volumes de
la Biblioteque Française.
Les amateurs de littérature, do ro-

man et de scènes émouvantes pour-
ront se regaler, en venant acheter un
de ces volumes pour Ia medique som-
me de 15 cts.

16 Décea.bre 1892,

MADAME LOUIS PAUL

À l'honneur d'annoncer au public

qu'elle est en état de faire toutes es-
pices d’ouvrages de Fantaisies, soit
en Laine, Satin et Peluche, et don
nera une attention particulière à,
tous les ouvrages qui lui seront

confiées,

Elle estampera elle-même, à de
Lonnes couditions et à très bas prix.

Une visite est sollicitée.

MADAME Louis Pau:,

Rue du Marshé,

Berthier, 24 nov, 1893.— tin.

i© D>

NOTES DIVERSES
 

Le gouvernement féliral vient

de nominer juges de In Cour de Cir-

cuit, à Montréal, MM. Chimpigne

et Barry, destituds it y a quelques

mois par le gouvernement provin-

cial,

 

AEtt
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LES FEMMES-PARLENT.
 

Et voici ce qu'elles disent : Nous
connaissons toutes (plus ow moins)
les misères et les souffrances atta-
chées À notre sexe et si nous nous
plaignons quelquefuis de ce ne
nous appelons Pinjustice de la puni-
tion infligée à lu femme au paradis
terrestre, nous adincttons que nous
avons un remède efficace à toutes
nos douleurs et nous recommandons
le “ Régulateur de la Santé de la
femme ” et les “ Female Plusters ”
du Dr Fnrivière à toute femme ou
fille affectée du “ Beau mal ” sous
quelque forme qu’il se présente. On
l’emploie aux ltats-Unis dans les
communautés religienses et les hô-
pitaux, Les médecins du Boston
Electric Hospital certifient qu’ils
emploient le Régulateur pour forti-
fier les nerfs etle sang, relever les
forces, donner apyétit et faciliter la
digestion ct dans tous les cas de ma-
ladies communes aux femmes. Pour
toute information, écrivez au Dr. J.
Larivière, Manville, R. [ Envoyez
23 cents pour un plaster.
MM. Evans & Sons, Montiéal, T°,

Q., agents généraux pour le Canada.

4 Mars 1892

 

DECES.

À Berthier, le 18 courant, à l’âge

de 7 ans, Maria-Analda-Florina,

fille de M. Omer Dostaler, ex-M.P.P.

… Les funérailles ont eu lieu lundi

dernier à Berthier, au milieu d'un

grand coucours de parents ct d’amis.

A l'Isle Dupas, le 22 du courant,

à l'âge de GO ans, Dame Sophie Bi-

beau, épouse de M, J.-Dte Forcier,

cultivateur,

Les funérailles ont eu lieu ce ma-

tin, au milieu d’un grand concours

de parents et d'amis.

Nous offrons à M. Torcier nos

condoléances dans le malheur qui

vient de le frapper.

 

A VENDRE A BON MARCHÉ.
 

Une terre à St-Gabriel de Brandon aboutant au lac Maskinonge, 150
larpents en superficie, toute en cul-
‘ture, avec une résidence au bord du

C’est le 12 décembre que les li- lac, 7 autres 1naisons, dyranges, silo

béraux de Québec offriront un ban-

quet à l'hon. M. Laurier,

du chef libéral s'améliore tous les

jours.

Mercredi matin, à Ottawa, le jury

a déclaré MM, MeGreëvy et Con-

nolly coupables de conspiration

contre le trésor. Le juge lose a

déclaré qu’il n'avait pag assez de

confiance dans les deux prisonniers

pour les admettre à caution. En

rendant jugement le juge était très

ému. MM. MeGreevy et Couolly

sont condamués à un au de prison

sans travaux forcés,

 

Pat. Eugène Prendergast, l’us-

sassin du maire Harrison, de Chica-

go, sc moutre très opposé au sys-

tème de défense que ses avocats

voudraient lui faire adopter,

“ Mes avocats, a déclaré le pri-

sonnier, sc proposent de plaider la

folie ; mais je suis bien déterminé à

m’y opposer, - Je prétends recon-

cute, avec un agrès coinplet d’agrieul-
i °

:ture et avec tout le stuek, récolte
La santé “comprise, 7 chevaux, 22 bêtes à cor-

avec une terre à
près de la ferme, de

‘nes ete, et aussi
i St- Damien, tout
200 arpents en
grande partie en bois debont.

Pour les conditions s'adresser au
propriétaire

ONÉSIME JALBEET,

St-Gabriel dz Brandon.

10 novembre 1893.

AVIS.
Les propriétaires de

l’Usine ont maintenant

décidé de n’admettre

 

|les visiteurs que le sa-
medi après-midi.

Tous les autresjours
de la semaine,il faudra
avoir un permis spé-
cial des autorités.

29 septembre 1893,  
 

 

 

superficie, la plus :

J du

Horlog

 

FE,
E

BERT

A l'honneur d’annon

confection de

Lunettes, Pince-Nez,

Il tiendra aussi des

WOUVRAGE

10 Novembre 1893.
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DESY,ES
Bijot

 

RUE EDOUARD,
PRES DE L’HOTEL GUILMETTE,

HIER.
PatemDEN

cerau public qu’il vient
d'ouvrir un magasin, où il sc chargera de là

Bijouteries, Joncs, etc, etc.
FT DE LA RÉPARATION DE

MONTRES, HORLOGES, ETC., ETC.
Il aura aussi toujours en mains, un assorti-

ment complet de Montres, Horloges, Bagues,
qu’il vendra à des prix

défiant toute compétition.
l’OUDRES À ARGENTE-

RIE de première qualité.
GARANTI.eu

Une visite cest sollicitée.

J. L. Z. DESY.

 

Le remède do Piso pour lc catarrho
# cet lo zicillour, le jus peréablu ù =

Las prandre, et 1c molillour marcté, ne

      
  
  

       
    

SH LENGE SAS
En vente chez tocales pharmaciens, où expedie SE

safeanchl a toate adresse contre paiement de 20 0
évite ET.binscitise, Warces, Pa,E U.dal'A. 7

+

 

ANGENT À PRÊTER
Sur hypothèques, à 6 pur cent.

A. CABANA, notaires, Joliette.
SU sept, 1592,

 

A VENDRE.

Une magnifique fournaise en par-
faite ordre et ayant bien peu d’u-
sûre,

S'adresser à ce bureau,

Hotel Riendeau
 

Ouverture de "ancien Motel St-

Nicholas, Place Jacques-

Cartier, Montréul.

 

Le populaire hôtelier, qui a acquis
une si longue expérience dans cet état
difficile. JOS, RIENDEAU. a trans.
porté son établissement à l'ancien hô-
tel St Nicholas, Place Jueques-Cartier
Le nouveau local est à proximité

| du débareadère des bateaux de la Cie
du Richelieu et d'Ontario, de l'Hôtel-
| de-Ville e* du Palais de Justice, c'est-
à-dire au centre même des affaires
commercisles. Le nom de l'établis-
sement ne sera pis changé: il portors
toujours le nom de:

HOTEL RIENDEAU.

 
piad et est nu nombre des meilleurs
hôtels de Montréal.

Magnitique table, bonnes chambres,
liqueurs choisies, enfin tout co qu'il
faut pourfaire un hôtel de première
classe,

Allez à l’hôtol Riondeau une fois et
ensuite vous ne voudrez jamais aller
ailleurs.

JUS. RIENDEAU,

Propriétaire,
15 août 1S90.

MOULIN A FARINE
 

 

À VENDRE,
 

M. Joseph Brissette, de St-Bar-
thélemy, offre e« vente son magni-
tique moulin à farine.

Ce moulin est situé dans un des
meilleurs endroits du Comté.

ll est alimenté par les paroisses
; de St-Barthélemy, Maskinongé, St-
; Justin, St-Cuthhert, et l'hiver par
| l'Ile Dupas et même Ste-Anne de

 

S'adresser à MM. A. MAGNAN et:

Cet hôtel est tenu sur un très bon ©

 

naître avoir commis le crime, afiu 0 SURE 57

de prouverque j'étais bien dans mon LE CRAND

droit. D'abord le maire m'avait PURIFICATEUR |=

proinis de me nommer chef du bu-* a DU SANG’ m

reau du contentieux, Ensuite j'a! 31 =

d'autres moyens de justilication que m Z

je ferai connaître au cours du pro- << O

cds. Mais j'entends que l’on sache ; Plug S

que je ne suis pas fou et que javais | oc
: . a Now >

de bonnes raisons pourtuer M, ITir- | HS 1E

rison ” <L LA SALSEPAREILL >

DE BRISTOL =
|Le procès de Prendregast s'ouvri- |

ra lundi prochain devant la cour

GUÉRIT TOUTES LES

AFFECTIONS DU SANG.
 d'assises présidée parle juge Dunne.

CERTAINE 
: Sorel.
| Il y a trois paires de moulanges
"extra et tous les accessoirs de pre-
mière qualité,

tions libérales,

S'adresserà

M. JOSEPH BRISSETTE,
St-Barthélemy.

10 Nov. 1893.

La galo sur le corps humain eusur
tous les animaux est guérie en moins

; de 30 minutes on se servant du Wool.
" fors Sanitary Lotion,

Recommandé par lo Dr C. Lafon-
tnine,

 

      R” JI
E

——etaGGo—   
 21 oct. 1892-1a.
 

M. Brissette vendra 3 des condi- |

Beausoleil « Choquette
AVOCATS,

No. 76, rue St-Jacques,

MONTRÉAL.

Mercier, Gouin & Lemieux
AVOCATS.

“ NEW-YORK LIFE”
MONTREAL.

: 29 Sept. 1843,

BATISSE

 

NARCISSE DEMERS, L. L. B

AVOCAT.

No 54, rue St-Gabriel.

MONTREAL,
 

ETABLI EN1567.

L. C. de TONNANCOUR,
MARCHAND-TAILLEUR,

8—COTE SAINT-LAMBERT—8

MONTREAL.

Toujours en magasin un grand as-
sortiment de draps, cusimirs, tweeds
de première qualité et de patrons les
plus nouveaux.

22 Avril 1892,
 

N. LÉVEILLÉ,

M'archand- Tailleur,

Employé pendant 1@ ans à la maison
L. C. DeTonnaneeur.

1583 Blue sSé-Laurent,

MONTREAL,

Toujours cn magasin un grand as.
sortiment de Draps, Casimirs, Twceds
de première qualité et de Patrons les
plus nouveaux,

G octobre 1593,

Or Louis Franchere L.D.S,
CITIRURGIEN-DENTISTE

121 ST-DENIS,
(Coin Dorchester)

MONTREAL.

 

 

Couronnes en or et porcolniue.
Dentiors avoc ou sans palais.
Traitement des dents otdes mala-

dies do la boucho.
Incrustations Dontniros, de tout

genre, or, argent, plating, ete., ete.
Administration du Gaz végétal,
Chloroforme, Ether, Bromure d’E-

thyle, cocaine.
Uno attention tonte spéciale sera

donnée au trailonent des donts dos
onfants.

Poudre Dentifrice a l'Otto de Rose du

Dr LOUIS FRANCHERE L.D'S.
CHIRURGIEN-DENTISTE,

ST-DENIS, (COIN DORCHESTER)

Cette poudre 4 bise de quinquina a
pourcffet de tunifier les gencives en
les rendant formes et roses. ile cor
rige l'haleino fétide ot donne aux
dents une couleur blanc de perlo.
Fn vento i mon bureau, et chez

L. A. BERNARD

PHARMACIEN

1S82 RUE STE-CATHERINE,

PRÈS DE LA RUE

St-Laurent, - MONTREAL,
G octobre 18983.  
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ET LA GUÉRISON DE L’ESTOMAG ET DU FOIE
La pius étoiante découverte médicale des dernières cent années.

Piaisant au goût comme le plus doux nectar
Sir et inoffensif comme le lait le plus pur.

Ce tonique Nerval extraordinaire a été seulement introduit récem-
ment en ce pays par les propriétaires ct manufacturiers du grand tonique
Nerval Americain du eud, et cependant sa grande valeur comme agent
curatif à été conaue par quelques uns des médecins les plus savants, qui
n'ont pas découvert ses mérites et sa valeur ala connaissance du public
en général,

Cette médecine a complétement résolu la problème de la guérison
des indigestions, de la dyspeptie. et des maladies du système nerveux
en général. Elle est aussi de la plus grande valeur pourla guérison d'une
santé languissante sous toutesles formes de quelle cause que ce soit.
Ceci est opéré par les grandes qualites toniques nervales qu'elle possède,
Lt par sa grande puissance curacive sur les organes digestifs, l'estomac,
le foie et les intestins, Aucun remède se compare avec ce tonique ner-
val d'une valeur extraordinaire comme un constructeur et renforceur
des forces de la vie du corps humain, ainsi qu'un grand rénovateur
d'une constitution ruinée. C'est aussi d'une valeur permanente plus
réelle dans le traitement et la cure d2 maladie de poumons qu’ aucun
remède usagé sur ce continent pour la consomption. C'est une merveil-
leuse cure pour les maladies nerveuses du sexe féminin de tous les
âges. Les dames qui approchent du moment critique appelé un change-
ment dansla vie, ne devraient manquer d'usager ce grand tonique ner-
val, presque constamment, pour l’espace de deux on tross ans. Il les
fera passer sèrement à travers le danger. Ce grand fortifant et curatif
est d'une inestimable valeur pour les personnes agées et les infrrmes,
par ses grandes propriétés énergiques, 1l leur donnera un nouveau sou-
tien pour la vie. ll augmentera de dix ou quinze années de vie ceux
qui prendront une demi douzaine de boutetlles de ce remède chaque
année.

GEST BA GRAND REMÉDE POUR LA GUÉRISON DE
Maladio des 2.
Lbattement zerveux
Mel sux nerfs de la tête
Mal à-li-tète

Constitution brisée
Débilité d'un 822 avaccé
Indigestioz et dyspeptie
Brûlure au cœur et estomac aigre

Faiblesse fémin'no Poids et sens bilité de l'estomac
Frissons nerveux Perte de1 appétit
Paraiyse Rêves efrayan:s
Farorysme nerveux et
Etouffement nerveux
Subite chaleur
Palpitation du cœur
Désespoir mental
Manque de sommeil
Dance de St. Guy
Nerfs faibles chez les femmes
Yarts faibles chez les persounes agées
Névralgia
Dongleurs au cœur
Donleurs au des
Santé défaillante

Vertige et tintement dansles oreilles
Faiblesse des extrémités et
Etourdissement
Sang impur et appauvri
Furoncles es charbon
Scrofule
Ulcères et scrofu!e enfammés
Consomption des pournons
Catarrhe des poumons
Bronchites et toux cronique
Ma'adie du foie
Diarrhée cronique
Enfants délicats et scrofnieux

Maladie d'été des enfants

Toutes ces maladies et beaucoup d'autres guéries par ce merveilleux
tunique nerval

MALADIES NERVEUSES.
Comme gu£:ison pour elisque cfasse de maladies nerveuses, aucun rembile osé

capable de ça comparer avéc le tonique nerval, lequel est tres plaisant et inozonaif
dans sous ses cËuts sur le plusjeune enfant commele plus Agéetle plus dé icat. Les
neuf-dixième de tou:es les dou'eurs auxquelles l'humanité est héritière, dépendent
d'un épuisement nerveux et d’une digestion altérée, Quandil y a une provision in-
suffisante de matiéres nutritives pour les nerfs dans le sang, un État dedébilité général
du cerveau, de la moelle épinière, et l'Énerrement en est le résultat. Nerfs affaiblis,
pareillementles muscles affablis deviennent fortsquand la bonnesorte de nourriture
«stsupplée ; et mille faiblos:68 c: docleurs disparaissent tandis que les nerfs se réia-
blissent, Comme le système osrvonx doit pomvoir toute in puissance par Ingnelle les
forces vitzles ducorps sunt maintenues, premièrement on sonffre par le manque
d'une nu.rition paricite. Ordina:rement la nourriture ne contientpas une qnant té
suffisante de Lx 8.7 do m.urcituro Décecsaire pour réparer ce qui s’tize par notre
maulère de vivrs et de travail imposé onz nerfs. Pour cetio raison il devient
nécessairs qu'une nourriture pour les nerfs roit pourvue. Ce Nerval Americain
du sul a été trouvé contenr par analyse les éléments essentiels desquels les tissus
des nerf: sont formés. Ceci rend compte de son &daptation universel pour la
guérison du dérangemert nerveux sous toutes ses formes.

WPORDSTTLLR, Ind, le 0 /.01t, “66. , RunEcca WILEISSON de Brownsvalley, Ind.…
Al pranie Co. de md leeine Améremn du sud. dis: "J'ai été daus une condition de détresse

MEssiuURs:—Je désire vous dire que j'ei pesdaut trois ans d'énervement, faiblesse de
sotfferr péndant plusieurs années avec Uno l'estoinac. dyspoptie «td'indigestion, jusqu'à ce
térieuse maladie dal'usiomacetdesner(s. J'ai que ma sinté fut épuisée. J'ai
essayé cuaque mmédecino dons j'ai entendu mains des docteurs constamment, sa-s sou

slé, mes cievnaneo m'a fnis Un bien appré layeuient. J'al achotd une bouteille du Nerval
clable, jusquco QU j'uie été conselllé Arsericain du sud, lequel m'a f4.t plus de bien
d'essayer vot rrand tonic Nervel © mérlcain gee 2% dépensd en docteur de toute ma vie,
du sud, cs cto pour Pesiomzae et Je fois, et ¢ zecommanderais chaque personne faiblo
depuis avant pris p:usieurs bouse.les, je dois d'trager cet aimable reméde, une af grande
dire que j= suis suepris d= zu puissance extraor- valeur; quelques bouteflles m'ons guérie com-
dizaire pour guérir l'estomac et lo système ner- plétement. Je le considère corune!a meilleure
voux général. St cbacun connalsaait Js valeur
do co rei:ède telquej» le coruals, vous ne seriez
pas capable de sapplieraux detnandea.
J. A Hanpoz, Cx-tocsoriis Mozigomery Cla,

wédecine an mondo.

{ !; « ; r -UNE GUÉRISON ASSERMENTÉE DE LA DANSE DE ST. GUY OU CHORÉE,
CRAWFORDSVILLE, IND., le 23 Juin, 1887.Ma fille agls de onze sns, était sévérement nillisée de la danse de St. Guy ouClorée. Nouslui evens duzné trois boutailles et demi du Nerval Aznéricain duSud, et olle se trouva parfaitement rétublio. Je crois que ce re:uéde guérira chaquecas de dense de St. Cuv. Je Vai cv daur ma famille depuis deux années, et suiscertain qu'il es: le 1a«illeur retmèle au moule pour iadigestion et dyspeptie, ainsique pour tous les Cé-ordres terveux sous toutes sas “ortnes, comme aussi pour unesanté chancelanie provenant de quelle cause que ce soit.

Etat de IIndiana, . Jean T, Misa.Comtd Mm.tgomery.

|

*°
Signé et asscrmenté en ma présence ln 22 Jnin, 1857.

Cuas, W. Waicar, Notaire,

INDICESTION ET DYSPEPTIE.
LE GRAND TONIQUE NERVAL DE L'AMERIQUE DU SUBTequelnous Tous offrone, est abrolumentle sen! romède infaillible découvert pourle guérison d'indimestios, de dyspeptie, et la vaste suite de sywtdmas et d'horreursqui soat lo résultat de la maladie et débilité do l’estomac bumain. Personne étantatteint par une maladie de l'estomac no peut luisser de côté ce joyau d'une valeurincalculable, ot le témoignage do beaucoup prouve que ce romède est le seul etuniquenu monde qui guérit ce destructeur univarsel. Il n’y a point de cas demalignité de le mcladio de l'estomac qui puisse résister À l’oztraordinaire puissancedy suérison du tonique Nerval Awéricain da Sud.

PisaicTis BEHarz, 2. Wayvetown, Ind. dit:“1, dois ma vie su ground Nerval “américain
du Sud. J'ai gardé lo lt cing raois des ofets
d'au vaton:so épuisé, soufrunt d Lidizer:ion,
d'un abattoment nervoux et d'uns comlition
fragilo géaérule do mon 8yétdmio vat'er. J'avais
sbandonué tout ospoir de gutrisou, J'avais
Casayé trois doctours,saus aucun soulago:nunt

premitro Douscillse du tonique Nourval
'améliors tellement queJo fus capsble do tuaz-
cher, et quelques boutelilos me GUé.—un: COM-plétement Ja crois que c'est la moillenro
Mmédeelno an monde,et10 puis la rocommander
trop hautement” poumons.”

Aucun remèdo 89 compare aves lo NERVAL AMPNICAIN DU SUD comme guérison pour losserfs, ,ÂBetn remide so compuro avec lo Nurval Aruéri. aux du Bud commu uno ruérison extraordiuire pour l'uétouiro. Aucun rurpôdo rn wut eo compare aves Ju Norval Américain du Sudoomme uno gudrissn pour tno san Linguissants 830s toutes ses formes. 11 ne inanque jamais deé:ir une indigestion ct la dyspopiie. Il ne manque jaiseis du cuérir la choréo où dause de Bt.Ry. Lepulsanco À rétatlir le syatère est cxtaordinaire à l'extrême. Il guérit jeunes es vieux,ninsi quo l'euiolencence. C'est un grand Bul des personnes agéce ot infiruies. Na négligos pasd'usager coprécieux bionfait; si vous lo faites vous négligoriez lo sou! romèdo qui vous rostausersIn santé. ® Norval Amérleaïn du Bud est parfeitement 5ûr ut trés curéuble au goût. Lesdames délicates ne IpaNqueront pas d'usager cette grande in61veluo, parce qu'il 1nettra une teintedo fraicheur ot de beauté sur vos lé touPacing cheurot diabeaux vos lbvzos ot sur vos jouos, ct éloiymorsu promptewment votro ibes

Large Bouteille de 16 onces, $1.00.
CHAQUE BOUTEILLE EST GARANTIE.

Eu vente à la Pharmacie du Dr C, Iafontaine, Berthier,

21 Avril 1893.

MADAME Erna A. PRATToN, de New Boss, In.
diana, dis: “ Je ne puis exprimer tout co que je
dcis an Wonlgue Nerval. Mou systèrse était
complétement affaibli, sans appétit, jo toussais

et crachais du sang, cer azaurénient j'étais «a

prouiler degré do la consorontion, un héritage
de p.usieurs générations on arrière. Je come
monçai do prendre du‘Toniquo Nerval ot eon.
Unuai pondant Rix mois environ es suis ontière-
ment guéri. C'est lo plus grand remèdeJue jo
conpaisso pour lod nerfs, l’estomac les
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LABAZE EDF RERTIIER

 

  

 

RHUMATISME
dy î NEVRALGIE, PAIDEUR DES MUSCLES PARTENT

DOULEURS DE COTE ET MAL DE DOS

“w’ “D.&L." MENTHOL PLASTER cos.

BIERRE et PORTER
—DE—

JOHN LABATT
0

Novembre 183.
 

  

Huit Medailles et Dix Dipiomes

Mécernèes à l'Exposition universelle
de la France, de l'Australie, des E-
tats-Unis, du Canada, de la Jnima-
îque et des Indes Occidentales.

D'un goût et d'une saveur auté-
ables et d'une purute garantie. Faits
Spécialement pour le climat de ce con-
tinent. Ces breuvages ne sont pao
surpassès.

 

Brasserie a London,Ont. Canada.

 

Agence de Montréal—Avenue de Lorimier, Coin de la Rue Albert.
Seul ageut à Berthier, ARTHUR CAISSE, marchand d'épiceries et liqueurs,

Coin des rues Edouard et du Marché.
13 Octobre 1893.

  

    

   

  Pour ce Mauvais Rhume     

   

TEASEENe L'ESSENCE ;

AIEsA
© Alf Lung i 5EAAMENS LUNS balSAm” +tv PUw ar vw oa Sd feewl ee =

MAUTEMENT RECOMMANDE me SSS 9
Comme préventif et pour guérirtous maux de gorge ou poumons,

Novembre 1303.
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IL EST TRÈS FACILE AH PUBLIC D'ACHETER DE LA MAISON

: ARTI > > 7 ;LAURENT, LAFORCE & BOURDEAU,
Tel

New-Yurk, que nour vendons depuis 20 ars, MAR.
SHALL& WENDELL, Albany, N. Y., depuis 30 ans et STEVENSON & CIE, depuis
l'existence de la fabrique. Les instruments sont beaucoup répandus dans les commurauteés
religieuses. et dans I"¢lite de la société de la province de Québec.

Comme par le passé nous vendons à termes faciles.
ments en échange Ces pianos sont r mis à neuf à notre atelier auquel sont employés les
ouvriezs les plus habides Catalogues fournis sur demande. Téléphone No. 1297.

Laurent, Laforce & Bourdeau,
1637—Rue Notre-Dame—1637

MONTREAL.

à que les pianos qu'ils vezdent sont vn usage dans le pays depuis nombre J années,que le célèbre tisno HARDMAY,

20 SEPTEMBRE 1859,

 

VIN SAINT-CUTHBERT.
VIN VIN

CANADIEN n°28: CANADIEN
CE37

   

   
   

 

FAPRIQUÉPAR SÉFABRIQUÉ PAR

Hercule Lafontaine, Hercule Lafontaine,

ST-CUTHBERT, P. Q.
—o0

Ces vins sont de jus de raisin, purs, non fnlsifiés, recommandés
comune touique, agréables au goût et d’une grande auavité.

Les piix sout excessivement bas de

$1.00 A 82.50 LE GALLON.
Les commandes nombreuses que M. Lafontaine reçoit chaque jour, té-

moignent hautement de la qualité et de la valeur de ce vin.
Qu'on en fasse l'essai et nous garantissous d'avance la plus grande

satisfaction.
S’adresser a

Hercule Lafontaine,
ST-CUTHBERT,

 

17 Février 1893,

Dis Trestler 8Globensky
SUIRURGIENS-DENTISTES,

de. 1592, RUR #0fä2-0AYA
“res du Palais de Justice—NONTREAU

  

ADVERTISING.
| vou wish to advertise anything any whore at any

time write 10 GEQ P. ROWELL 2 C0., No. 13
Hpruce 3t., New-York.

 

 

EVERY ono in need of information on the sut-
ject of advertising vol do wall to obtain a opy

of ‘+ Book for Advertisers.368 Pages, price one
dollar, Mailed, postage paid, on receipt of price.
Contains a crreful coinpilution from the American
Newspaper Directory of all the bust papers and clases
journals ; wives the Circulation rating of every one
and 8 good deal of ¢nformation about rate and nther
matters pertaining to the business nf Asivortisin
dires ROWELL'S ADVRUTISING BUREA
Spruce dt, N. Y.

L’extraction des dents se fait sous l'infiu. °
@wv< de l'éther, du chloroforme, du gaz bila.
siant, du gaz végétal, ou saus ageats, au
choix de In pratique,

Les personnes quiarrivent le matin par va.
peur ou par chemin de fer pourront retour,
ner-le soir du méme jour avec leur dentier
oi elles fout leurs commandes immééiatement
après leur arrivée le matin.

€. F. F. TRESTLER, L. €. D.
STEPREN GLOLENSAY, bi €. D,

30007 ‘SA.

G ERMAIN & CHENEV

AVOCATS.

Bureau pa La Gazette de Berthier,
BERTMIER, Q.

 

 

FOR OVER FIFI'Y YEARS
Mrs WINSLOWS SOOTHING SYRUP has been

eaied by millions of mothe,s for thetr ohidron while
feething. If disturbed at nlght and borken of your
reat by o ick child suffering and crying witn pain
of Untting Teeth send al anca and got à hiottle of
“Mrs. Wiuelawe Joothing Sycup' foe Coildren
Teothing. It wll reli=ve tho poor little sufferer imme-
diately. Depend upon itmothers, ther la no mistake
aboutit. It cuves Diarrtica, regulates the Stomach
and Bowels, cures Wind Colic, enftons the Gums
aud reduces Iutlammation, and gives tone and ener.

to the whole syste. “tra. Winslow's Soothing
rop*! for childrenteething is pleasant to the tasteand is the prescription of one of the oldest ant Lost

fermale phiysicinus und nurses in the United Scatos.
Pirco twunty -five cunts a bottle. 801d by all draggie-
te thraugnout the world. Iie sure and asd for “MR§

| WIMBLOW'6 SOUTLUING SYRUP,"

    ERT,  

Nous prenons les vieux instru. :
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  MSEm

Vousenavez Besoin!
a °

Qui arrêtera - - -

Ce Rhume,
Guérira vos Poumons,
Vous Engraissera,
Empèchera la Con-

somption.
Novembre 1893,

PATENTS
laveats and Re-instien secured, Trade-Marks roo
giutered, and all other patent causes in the Patent
five nud before the Cowrts promptly und carefully

prosecuted.
Upou receipt of grade! vr sketels of invention,

I make careful examination, and advise as to pa-
tuntability free ofcharge.
With any office directly across from the Patent

Office, and being in personal sttendance there, it in
apparent that I bave superior facilities for making
prompt preliminary searches, for the wore vigorous
und successful prosecution af applioativns for patent
and for sttending to all business ontrueted iv my
care, in the shortest posvible time.
FEES MODARATE, und cxelurive allention

given to patent buginess, Information, udrice and
spociul references sent one equest,

J. R. LITTELL,
Sollicitor and Attorney in Patent Causes,

Washington, D. C.

Opposite U. 8. Patent Ufice

 

  

 YMention this paper)

. FRISSONSae)
Wes? ET FROIDS

SUBITS.
Dès le commencement
prenez une cuiliérée

à thé de

 

La Guérison sera plus subite que

Ie Frisson.

Novembre 1893.

CMANCHES&CANCERS,
 

Le Dr Fleury de Lanoraie possède
à l’heure qu’il est, un remède qui
guérit infailliblement tous chancres
et cancers.

11 se sert d'emyplâtres qui doivent
être appliquées nécessairement par
lui-même.
Du moment qu'un s'upercevra de

cette maladie, bien voulvir se hâ-
ter de l'en avertir immédisterrent.
St- Basile de l’ortneuf, 27 déc. 1892.
M. le Dr Fleury,

Lauoraie,
Monsieur le Docteur,

Je suis chargé, de In part de M.

| Mathias Morisset, un de vos numn-
i breux et reconnaissant patient, de
| vous présenter, en même temps que
! ses souhaits de bonne anuée, ses
“meilleurs respects et très sincères
| remerciements pour le grand Lien

|
|

 

que vous iui avez fuit en le guéris-
sant d’un chancre qui, sans vos re-
mèdes, l'aurait très certainement, et

| peut-être evant aujourd'hui, privé
! de la vie.
| M. Morisset aurait été henreux
! d'aller Jui-même vous remercier et
‘ témoigner à Lanoraie de sn guérison,
, mais il ne le peut pas. Il ne cesse
! de proclamer partout votre habileté
let l'effet de vos remèdes, qui l'on
| guéri radicalement.

Veuillez agréer M. le Docteur lus
respects de votre très humble sur-
viteur.

B. LAURENT CEABOT, Ptre.
1 18 Juillet 9v.

BEATS
“THEM

ALL!
12,600 prges of reading mntterare found
in the So volumes cf Chambers Ency-

| clupedia which furnish, post-paid, in
connection with our twicea-wiek odi-
tion, one year, for §3.00

THE ADVERTISER is the oldest newspaper in
New-York City. Its Weekly edition in published
in two sections and comes out every Tuesday and
Friday —104 thnes during the year; has six to right
pages cvery iseue, js wellprinied. has plenty of ple
tures, short sturics, telegraphic news, financial and
market reports, a woman's page und the ablest odi-
torials published by any New-York paper. It is a
model hone paper, with elevating and entertaining

| reading matter, devoid of sensations and objectiun-
, able advertisements. All for 21.00 a year.

Epecimen copies and Premiom Lists with full
| particulurs of the Attractive Inducements for Agoute
send Free on application to

The Advertiser,
29 PARK ROW, NEW.YOREK.

 

8 Mara 1893.

A, DEMERS,

AVOCAT,

| Rux Epouann, BERTH:ER.
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